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Chronique Politique.

Voici quelques-unes des réflexions qu'ins-
pire à la presse parisienne le discours de Sa
Majeslé.

Citons d'abord le Constitutionnel :

» Il n'est pas de question importante , soit
au dedans, soit au dehors, qui n'ait été trai-
tée, dans le discours impérial, avec cette
clarté qui est la forme la plus heureuse du
bon sens , et qui est par-dessus tout une qua-
lité française , en même temps qu'avec cette
concision qu'affectionne le véritable homme
d'Etat el qui caractérise le profond penseur.
Notre situation extérieure est délinie sur tous
les points de façon à ne laisser subsister aucun
doute et à montrer la politique impériale dans
tout son jour

» Ce n'est pas parmi les travailleurs qu'on
rencontre « ces esprits inquiets » qui , « con-
fondant l'instabilité avec le progrès , > récla-
ment incessamment des modifications fonda-
mentales à la Constitution de l'empire ! U n'y
a que quatorze ans que nous jouissons des
bienfaits de celte Constitution adoptée par la
nation au lendemain des périls les plus graves
qui puissent menacer une société. Son auguste
auteur peut se rendre publiquement , aux ap-
plaudissements du pays , le témoignage que la
France, après avoir accompli, dans l'espace
de ces quelques années , de si grandes choses
et réalisé tant de progrès , a retrouvé les plus
beaux jours de son histoire et marche à la
tête de la civilisation

» L'Empereur rappelle surtout que , si la
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Constitution de 1852 a élé déclarée perfectible,
« les seuls changements durables sont ceux
qui s'opèrent, avec le temps, par l'améliora-
tion des mœurs publiques. » Or , sur cette
question d'opportunité, le pays sait bien qu'il
n'est pas d'appréciateur mieux placé et plus
compétent que le souverain dont le courage l'a
sauvé et dont la sagesse le gouverne. »

Voici ce que dit ['Opinion nationale :

« Nous apprenons que l'Empereur compte
sur la scrupuleuse exécution du trailé du 15
septembre et sur le maintien indispensable du
pouvoir du Saint-Père. C'est probablement du
pouvoir spirituel qu'il est ici question ; d'au-
tres croiront qu'il s'agit du temporel , et l'é-
quivoque sur ce point capital ne sera vraisem-
blablement dissipée que par les faits

» L'Empereur espère que sa présence en Al-
gérie n'aura pas été inutile pour rassurer les
intérêts et rapprocher les races. Nous crai-
gnons , au contraire, que la prédilection très-
marquée , exprimée au profit de la race arabe,
n'ait eu , momentanément du moins , un effet
contraire...

» Nous regrettons que le chef de l'Etat n'ait
vu que l'agitation stérile d'esprits inquiets ,
dans ce mouvement d'opinion qui réclame
une plus grande part faite à la liberté , et une
participation plus grande des citoyens au ma-
niement de leurs propres intérêts. Ce désir
de hâter le couronnement de l'édifice ne pro-
cède point seulement d'une inquiétude d'es-
prit qui confond l'instabilité avec le progrès.
Il vient bien plutôt d'un légitime besoin de
perfectionner des institutions qui en concen-
trant sur la tête du chef de l'Etat un pouvoir,
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et par conséquent une responsabilité énorme ,
semblent avoir été conçues en prévision d'un
chef éminent , dans toute la force de l'âge ,
mais qui pourraient ne pas convenir aussi
bien , le jour où le mouvement naturel des
choses appellerait au gouvernement un homme
plus jeune , moins expérimenté ou moins ca-
pable. »

Après avoir cité le paragraphe du discours
relatif à Rome, le Monde dit :

« La véritable interprétation du traité du 15
septembre se révèle ainsi dans toute sa force
el acquiert une aulorité qu'il est désormais
impossible de contester. Les feuilles de la ré-
volution affectaient de ne voir dans le traité
que l'obligation prise par la France de quitter
Rome. A les croire , Victor-Emmanuel n'avait
contracté aucun engagement. « Le main-
tien indispensable du pouvoir du Saint-Père »
fait donc partie de cette transaclion : il impli-
que l'impossibilité d'une annexion n'importe
par quelle cause celte annexion soit amenée.
Et pour atleindre ce but, Florence el Paris se
donnent la main.

» Les signataires du traité du 15 septembre
sont solidaires de l'exécution quant à la clause
relative à l'indépendance des Etals demeurés
en la possession du Saint-Père. C'est ce que
disait en termes formels le traité du 15 sep-
tembre; l'interprétation officielle du 22 jan-
vier dissipe les malentendus et les équivoques

accumulés sur celle question par un grand
nombre de journaux... »

Le Journal des Débals n'apprécie pas ce pa-
ragraphe du discours de la même manière
que le Monde.
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« Le passage fort court , dit-il , qui con-
cerne l'Italie serait décisif en faveur du statu

quo à Rome cl du maintien de l'autorité du
Saint-Siège , si le public, toujours enclin à
remarquer les moindres nuauces de langage
dans le discours impérial et à commenter sub-
tilement le silence même, n'avait observé l'o-
mission du mot temporel dans cette phrase :
« le maintien indispensable du pouvoir du
Saint-Père. »

» Sans donner dans le travers des commen-
tateurs , on ne peut nier que le mot temporel

n'eût trouvé ici naturellement sa place , et
l'omission de cette expression consacrée peut
laisser le champ libre à ceux qui souhaitent
ne voir dans celle phrase qu'une réserve gé-
nérale en faveur des garanties nécessaires à
l'exercice du pouvoir spirituel du Saint-Siège.
D'ailleurs la question de Rome a presque tou-
jours été traitée par le gouvernement de ma-
nière à rester ouverte aux conjectures de l'o-
pinion et aux discussions des journaux. C'est
à cette question entre loutes qu'on peut appli-
quer la parole du livre saint : Tradidil dispu-

talionibus eorum. »

Dans sa séance du 25, le Corps-Législatif a
prononcé l'admission de M. de Tillancourt,
député de l'Aisne.

Le rapport sur l'élection de M. Walewski ,
député des Landes , a été présenté. Il conclut
à l'admission.

Le budget des recettes et des dépenses ordi-
naires de l'exercice de 1867 vient d'être com-
muniqué au Corps-Législatif.

Les dépenses ordinaires du budget de 1867

LES ÉPAULETTES D'AMIRAL ,

PAR M. G. DE LA LANDELLE.

(Suite.)

Sophie, inquiète du temps qu'il faisait encore,
fut bien aise de les consulter sur les dangers que
pouvait olfrir la rade.

Frise-Poulet , entièrement remis de sa timidité ,
prit aussitôt la parole :

— Mademoiselle , vous êtes bien aimable de nous
recevoir. C'est que nous voulons faire un petit ca-
deau à M. Martel , et si vous voulez le lui donner
de noire part, ça lui fera deux fois plus de plaisir.

La jeune fille sourit en rougissant et demanda de
quelle nature était ce présent , pour lequel on ju-
geait son entremise si nécessaire.

L'orateur déroula aussitôt un vaste foulard rouge
dans lequel se trouvait la paire d epaulettes.

— Il ne peut manquer de devenir contre-amiral ,
pour le moins ; alors , voyez-vous , mademoiselle ,
ça lui ira tout à fait.

Sophie se prit à rire; puis, n'osant refuser de

crainte de blesser l'amour-propre des gabiers , elle
leur adressa ses remercîments avec une grâce qui les
enthousiasma.

— Oui, mademoiselle, M. Martel a bien fait de
vous prendre pour sa femme, s'écria Cagnard, vous
êtes faits l'un pour l'autre , comme une voile pour
sa vergue.

— El comme ces épaulettes pour ses épaules ,
ajouta Frise-Poulet enchanté de l'à -propos.

Sophie sourit encore ; puis ramenée à ses inquié-
tudes par une bouffée de vent qui grinçait aux feuil-
les naissantes des arbres , elle jeta un regard sur la
mer.

— Croyez-vous, demanda-t-elle à Cagnard, qu'il
soit prudent d'aller en rade aujourd'hui ?

— N'y allez pas , mademoiselle ! dit vivement le
quartier-maître, c'est du fichu temps, parlant par
respect.

La jeune fille pâlit , les matelots s'en aperçu-
rent.

— Après ça , il y a aller et aller ; si M. Martel est
dans le canot, vous pouvez être tranquille ; faudrait
que le diable s'en mêlât pour faire un malheur.

Cette dernière phrase ne rassura guère Sophie ;

mais ensuite , ne voyant passer aucune embarcation ,
elle espéra que son fiancé ne trouverait pas de
moyens de transport pour se rendre à bord de la

Sylphide.

Cagnard et Frise-Poulet se dirigèrent aussitôt
vers les bureaux de la marine afin d'y prendre leurs
feuilles de route.

A midi , toujours dans le même costume que la
veille , embelli cependant de gilets à ramages , ils
firent leur apparition sur la place du rendez-vous
et signalèrent leur arrivée par une foule de rossigno-
lades sur leurs sifflets d'argent.

L'équipage de la Clèopdtre y répondit par des
houras.

XVIII. — LE CAHOT DE LA SYLPHIDE.

Le matelot proprement dit , le franc matelot, est
un enfant du littoral dont l'histoire est constamment
la même. Fils d'un pêcheur ou d'un marin , il a
passé ses premières années dans les bateaux de pêche
ou de pilotage , sur les quais du port, à bord des
navires du commerce. Un jour il s'est embarqué
comme mousse ; il s'est embarqué par instinct et
parce que c'est la coutume des gars de son pays. Dès
sa plus tendre enfance , il était déjà familiarisé avec

la vie maritime , il sautait sur le premier caboteur
venu , donnait la main à l'ouvrage pour une galette
de biscuit ou un vieux paletot , et rentrait le soir
chez sa mère , après avoir vécu toute la journée
sans rien lui coûter. Mousse , à bord il est devenu
l'humble serviteur de tout le monde , du comman-
dant , des officiers , des aspirants , des maîtres , des
matelots. Grondé , houspillé , malmené , battu par-
fois , fessé en cas de peccadille , il était malgré cela
rieur et content. Il a fait rudement l'apprentissage
d'une rude profession. Depuis il court le monde.

C'est chose rare qu'il n'ait servi qu'avec des Fran-
çais. 11 a d'ordinaire navigué à l'américain ; il
hache l'Anglais , et baragouine l'Espagnol ; il a fait
deux ou trois voyages à la traite (ce qui est vrai, sur-
tout pour le temps auquel se rapporte notre histoire),
il a fait plusieurs fois la pêche de la baleine ; enfin
il a été levé pour le service de l'Etat par son com-
missaire qu'il damne du fond de l'âme.

Le commissaire de l'inscription maritime est son
ennemi né , son cauchemar , son épée de Damoclès.
Car le matelot déteste la marine militaire ; on fait de
lui un pioupiou , on l'oblige à passer des inspec-
tions, à se mettre en rangs, à répondre à des appels
sans nombre.



s'élèvent à la somme de 1,524,383,181 francs.

L'article 1 er du projet de loi propose d'ouvrir

aux ministres, pour les besoins des services

publics , des crédits qui se divisent de la ma-

nière suivante :

Délie publique et dotations 503,931,772 fr.

Services généraux des ministères. . . 778,635,991

Frais de régie, de perception et d'ex-

ploitation des impôts et revenus

publics 231,291,918

Remboursements et restitutions. . . 10,523,500

1,524,383,181 fr.

Les crédits accordés pour les services géné-

raux des ministères s'élevaient, pour 1866,

à 803.953,579 fr. Les crédits demandés pour

1867 présentent une réduction de 25 millions ,

qui portent principalement sur trois minis-

tères : les finances , la guerre et la marine.

La balance entre les dépenses et les recettes

du budget ordinaire se résume ainsi :

Receltes 1,622,856,877 fr.

Dépenses 1,524,383,181

Excédant de receltes. 98,473,690 fr.

C'est dans cet excédant de receltes que le

budget extraordinaire puise sa principale res-

source , 88 millions sur 134 millions environ

affectés à ce budget pour 1867. Le budget

extraordinaire, en même temps qu'il reçoit

une dotation de 88 millions, est dégrevé d'une

dépense de 31 millions pour les garanties cTîn-

têret à payer aux compagnies de chemins de

fer, et qui ne sont plus à sa charge comme

en 1866.

Le projet de toi du budget extraordinaire de

1867 comprend en dépenses une somme de

135,479,201 francs.

Il comprend en recettes une somme de 133,

996,666 francs, dans laquelle entrent: l'excé-

dant disponible du budget ordinaire pour 88

raillions, l'indemnité du Mexique pour 25 mil-

lions et l'annuité à verser par ta Société géné-

rale algérienne pour 16,666,666 francs.

Dans les dépenses, le ministère de ta justice

et des cyltes n'est compris qae pour 5 mil-

lions, la guerre et l'Algérie pour 27,697,201 fr.,

ta- marine et les colonies pour 10,500,000 fr.,

l'instruction publique pour 1,375,000 fr. seule-

ment; l'agriculture, le commerce et les tra-

vaux publics pour 72,473,800 fr.; la maison de

l'Empereur et les beaux-arts pour 7,951,000

fr.

Le budget extraordinaire se solde par un ex-

cédant de recettes de 517,465 fr.

L'Economiste résume ainsi la situation poli-

tique en ce qui concerne les rapports de l'Au-

triche avec l'Italie :

« Si l'on reconnaissait à Vienne Victor-Em-

manuel comme roi d'Italie et que le cabinet de

Florence voulût conclure un traité de com-

merce avec l'Autriche , chacun des deux Etals

pourrait en six mois licencier 100,000 hommes

et réaliser une économie de 3 à 4 millions de

livres sterling sur leur budget annuel. Nous

savons de très-bonne source que l'Autriche est

toute disposée à entrer dans ces idées, et

qu'elle a demandé à la France de lui prêter son

concours pour les réaliser. Mais l'Italie est

entêtée.

» Le ministère italien dit : « Nous ne voulons

» négocier avec l'Autriche que sur la base de

» la cession de la Vénétie. »

» L'Autriche réplique avec raison : « Ce sont

» là deux choses tout à fait distinctes. Nous

» ne pouvons pas . pour le moment , engager

» des négociations à l'égard de la Vénétie.

» Nous procédons à la reconstitution de nos

» Parlements, la Hongrie et la Bohême doivent

» avoir l'occasion de dire ce qu'elles pensent

» de l'abandon éventuel d'une des plus impor-

» tantes frontières de l'empire, et en attendant

» nous introduisons nous-mêmes de grandes

» réformes dans la Vénétie. »

» Ce langage est raisonnable , et il est tout

à fait incompréhensible que les hommes poli-

tiques de l'Italie puissent repousser la perspec-

tive de gratifier d'un coup leur pays de deux

grands bénéfices , savoir : la reconnaissance

du royaume par l'Autriche et l'établissement

de rapports commerciaux plus intimes avec un

marché voisin el important. L'entêtement pa-

raît avoir changé de résidence. On dirait qu'il

a émigré de Vienne à Florence. »

faite des explications du gouvernement et

unanime dans les sentimenls manifestés du-

rant cette séance. »

On mande de Rome au Czas que le conflit

avec le baron de Meyendorff aura sans doute

pour conséquence la rupture complète des re-

lations diplomatiques entre ta Russie et le

Saint-Siège.

On ne croit pas qu'il ait été arrêté de mesure

définitive au sujet de la réforme dans le der-

nier conseil du cabinet anglais. Le premier

ministre paraît tenir d'autant plus à ne rien

précipiter qu'il s'attend à une lutte très-vive.

Le parti conservateur va concentrer toutes ses

forces sur cette question , pour amener la

chute du cabinet.

La Chambre portugaise , d'après une cor-

respondance du Moniteur , semble peu dispo-

sée à soutenir Y union ibérique. Dans sa séance

du 18 janvier à la Chambre des députés,

« divers orateurs ont pris la parole pour pro-

clamer qu'au point de vue de l'indépendance

et de la nationalité portugaises il n'y avait

qu'une seule opinion dans le pays.

» En même temps , le ministre de la justice

a fait connaître à la Chambre que le cabinet

avait jugé devoir prendre les mesures néces-

saires pour garantir la tranquillité sur les

frontières , pour que les insurgés fugitifs fus-

sent désarmés en arrivant sur le territoire por-

tugais et pour que l'ordre public ne puisse

être troublé par leur présence. La Chambre a

passé à l'ordre du jour , en se déclarant salis-

L'ambassadeur espagnol à Lisbonne n'avait

pas encore confirmé le 23 l'entrée de Prim en

Portugal ; les journaux d'O'Donnell affirment

que le comte de Reuss a envoyé à sa femme ,

à Madrid , une dépêche de Beja (Portugal).

Deux cents insurgés internés à Bragance

(Portugal) ont quitté celle ville et se sont ren-

dus de nouveau en Espagne.

Zabala . dont le nom est aujourd'hui connu

de toute la presse , a été mandé à Madrid ,

afin de prendre des mesures en vue de l'aug-

mentation de la flotte espagnole pour la guerre

du Chili.

Des troubles viennent d'avoir lieu dans le

Liban , par suite de l'établissement d'un nou-

vel impôt. Des soldats turcs, commandés par

Daoub-Pacha , ont dû réprimer l'insurrec-

tion.

Le gouvernement de Constantinople a dû

expédier à Daoub trois frégates chargées de

troupes, afin d'étouffer la révolte.

Nos dernières correspondances sont peu

explicites à ce sujet. Pourtant elles nous af-

firment que les populations demandent au

gouvernement turc, avant de se soumeltre,

un dégrèvement d'impôt.

Le gouvernement ottoman a reçu les nomi-

nations de tous les membres destinés à for-

mer la conférence sanitaire qui doit s'oecuper

du choléra. La première réunion aura lieu au

commencement de février.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Nous avons annoncé que ta conférence réu-

nie à Paris pour établir l'unité de titre entre

les monnaies des qualres puissances (France,

Italie, Suisse et Belgique) qui ont adopté le

système monétaire français , ayant terminé ses

travaux , a présenté un projet de traité qui est

en ce moment soumis à la ratification des qua-

tre gouvernements intéressés.

Il paraît que l'on doit aller beaucoup plus

loin dans la loi de celte utile réforme , et que

le gouvernement français serait disposé à ac-

cueillir une proposition faite, il y a deux ans

déjà, par M. de Parieu, vice-président du con-

seil d'Etat et membre de la commission moné-

taire dont nous avons parlé plus haut.

M. de Parien avait proposé de réunir à Pa-

ris une commission composée des représen-

tants de tous les pays civilisés , afin d'arriver à

l'adoplion d'un étalon d'or universel, el il avait

démontré la possibilité de trouver cet étalon

dans noire pièce de cinq francs, qui a des ana-

logues dans toute l'Europe, et dans le dollar

américain.

On dit que des démarches vont être tentées

pour réunir ce cougrès, dont la mission serait

de réaliser , au grand avantage du commerce

du monde entier , l'idéal de la monnaie univer-

selle.

— M. Albert , ancien membre du gouverne-

ment provisoire en 1848 , a élé désigné pour

remettre à la veuve du président Lincoln la

médaille d'or , produit de la souscription ou-

verte en France. Il partira de manière à être

rendu en Amérique avant le 14 avril prochain,

jour où sera offert à Mme Lincoln ce témoignage

de la sympathie des souscripteurs français.

— Depuis quelque temps l'administration du

Petit Journal recevait de nombreuses plaintes

relativement à la mauvaise impression résul-

tarit de l'indispensable rapidité d'un tirage à

un nombre considérable d'exemplaires. M. Mil-

laud . propriétaire du journal, jaloux de faire

droit aux réclamations de ses abonnés, décida

qu'il y aurait désormais une seconde édition,

en beau papier et caractères très-lisibles , qui,

à raison de ce surcroît de frais , serait vendue

dix centimes au lieu de cinq.

Celle seconde édition excita les railleries de

quelques personnes , et le journal satirique le

Tintamarre la qualifia de Journal des Myopes.

Le débit en devint difficile, el les marchands

sollicitèrent instamment l'autorisation de faire

reprendre par l'administration les exemplaires

qu'ils ne pourraient vendre.

Hier, M. Millaud s'étant rendu dans une

cour de la rue du Croissant où les feuilles sont

distribuées aux marchands à mesure que se

fait le tirage, fut entouré par eux el assailli

de leurs réclamations. Une discussion très-ora-

geuse eut lieu. Après y avoir tenu tête pendaut

une grande heure, le financier n'avait pu tom-

ber d'accord avec les réclamants et se dispo-

sait à se retirer, quand à sa sortie un groupe

menaçant l'accueillit de la manière la plus

hostile en lui barrant le passage. 31. Millaud

chercha en vain à calmer les marchands, les,

vociférations continuèrent , et on entendit

même quelques cris : « A la lanterne ! » Les

choses en vinrent au point qu'il dut fuir. Tra-

versant la rue Montmartre , il chercha un re-t

fuge dans les bureaux du journal la Presse.

On s'empressa aussitôt de fermer la porte co-

chère de la maison.

Informé de ce qui se passait , le commissaire

de police du quartier du Mail , dont les bu- ,

reaux sont conligus au marché Saint- Joseph,

est descendu dans la rue , et , accompagné de

sergents de ville, s'est présenté au rassemble-

ment. Il est parvenu à faire entendre raiscuf

aux plus mutins , et la foule s'est dissipée

sans qu'aucune mesure de rigueur ait été né-

cessaire.

— L'habitude qu'ont les gens de la campa'

gne de faire une provision de pain qui doit du

— Ce n'est pas que la chose soit dure , disait Ca-

gnard à ce propos ; métier de fainéant , tout bien

compté. On dort la moitié de la nuit, on est deux

fois plus qu'il n'en faut pour l'ouvrage ; on ne bour-

lingue pas le quart comme au marchand, mais on

est là côte-à-côte avec des tambours et des conscrits,

c'est embêtant !

— Ensuite , reprenait Frise-Poulet , il semblerait

qu'on n'a pas d'idées , faut tout faire par ordon-

nance , passer sa vie à demander des permissions

pour aller au sac , et avec ça être en tenue , qu'on a

Pair d'un cabillot !

Grâce à la flexibilité de leur caractère , les mate-

lots se plient vite au joug et deviennent compères et

compagnons des conscrits , ou gens élevés pour la

marine par le recrutement ordinaire , mais ils n'en

conservent pas moins une secrète antipathie pour le

service de l'Etat.

Aussi quel beau jour que celui du congédiement

définitif, quels cris de joie ! quelle féte! Le dé-

compte est touché , la feuille de route délivrée , on

est libre enfin pour quelque temps ; plus de sac ,

plus de guêtres, plus detroupiage!

Déjà la plupart des matelots de la Cléopdtre

avaient ajouté à leur costume réglementaire une foule

d'ornements de fantaisie. Des bérêts de forme et de

nuances variées , des chemises de couleur, quelques-

unes à jabots, des pantalons rayés, des habits bour-

geois et même des cravates blanches , détruisaient

l'harmonie de l'uniforme pour donner lieu aux con-

trastes les plus imprévus. Toutefois , le bâton et

l'étui de ferblanc étaient communs à tous; à défaut

d'autre indice, on pouvait reconnaître à ces insi-

gnes consacrés, tes convives de Frise-Poulet.

La mère Cartahu et les invités suivaient l'orches-

tre ; les deux groupes se confondirent , chaque ma-

telot renouvela connaissance avec une payse , ou of-

frit le bras à une inconnue.

Madurec donnait le sien à Périne Langue-d'Ar-

gent , coiffée d'un capuchon de velours qui précé-

demment avait brillé au bal masqué du Trocadéro.

Barbari, pour sa part, était entre le Colimaçon et l'Es-

cargot , deux jumelles. Le caporal Barrol venait en-

suite avec Téte-de-Mouton , dont le nez rose avait

une réputation bien établie sur toutes les escadres

du Levant et du Ponant. Passons.

Frise-Poulet et Cagnard mirent entre eux la ru-

biconde hôtesse de VAncre-Couronnée , la musique

marcha en tête , et la bande , en quelques minutes ,

arriva au grand jardin de Pafotse.

Une table gigantesque , contournant les allées et I

se repliant sur elle-même comme un câble au fond '

d'une cale , avait été dressée par les soins de la

mère Cartahu qui, dans cette occurence difficile,

s'était surpassée elle même. L'orchestre fut installé

sur une estrade, le festin commença.

Muse ! quels sons éclatants préludèrent aux dé-

buts de ce repas mémorable dont le potage fut exilé

en vertu des décrets de Frise-Poulet, le gabier d'ar-

timon ? — Entendit-on d'abord l'air de la fricassée,

ou bien la ronde de l'avant :

— Que portes-tu dans ton giron?

— C'est un pâté de trois pigeons.

— Assieds-toi là, nous 1' mangerons !

Fut-ce un air breton ou un refrain provençal ?

— Non ! ce fut d'un chant héroïque et solennel

que les binious , les clarinettes et les tromhonnes,

accompagnés par les grosses caisses , les fifres et les

cymbales , firent retentir d'abord les bosquets de la !

banlieue.

Racan , le timonier , avant d'engloutir d'une bou-

chée une aile énorme de volaille, put dire à sa voi-

sine :

— Voilà , ma commère , la grtrande marrrche

de la Cléopdtre , tirée de l'opéra de Moïse , que

tu aurais pu voir à Bordeaux ou à Marseille , si les

chances de la navigation t'y avaient menée aussi

bien qu'ailleurs.

La marche de Moïse tonnait , on la reconnaisse!

passablement, quoique les vielles et les orgues de

barbarie ne jouassent pas exactement le même air.

L'amphitryon avait ordonné à la maîtresse des cé-

rémonies d'indiquer , pour ouverture , au chef d'.

chestre , ce morceau qui avait maintes fois été en-'

bouché par les clairons de la frégate. C'était l'ai

patriotique de l'équipage; Barbari et Racan y avaienl

mis en collaboration des paroles matelotes qu'il n'é-

tait pas temps de chanter. Racan en fredonna seu- •

lement les quatre premiers verses à l'oreille des

voisine.

Le veau et le mouton rôtis , la salade et des vins

tricolores circulaient abondamment entre les deui

rangées de convives , au nombre de six cents dootk

trois cents matelots.

0 magnanime Frise-Poulet, dans ta libéralité h

ne fis d'exception pour personne. La cambuse même

était invitée; le matire-commis , en habit noire!

cravate blanche , occupait une des places d'honneur,

Le capitaine d'armes siégeait près de cet insigne



rer quelquefois quinze jours nous fait un de-

voir de signaler divers accidents produits par

l'usage du pain moisi ; ces accidents ont été

assez graves pour simuler les symptômes d'un

empoisonnement violent.

Les eufants sont les individus sur lesquels

paraît agir le plus la moisissure du pain ; les

symptômes se manifestent par des congestions

à la tête, des colliques violentes , des envies

de vomir, de la somnolence et quelquefois

des convulsions. Les vomissements soulagent

presque toujours , en sorte qu'on doit les pro-

voquer chez les malades et tenir ensuite ceux-

ci à un régime adoucissant.

Le pain se moisit avec facilité lorsqu'il n'est

pas assez cuit ou qu'il est déposé dans un lieu

humide. Il faut donc apporter la plus scrupu-

leuse attention à la cuisson et à la conserva-

tion d'un aliment, base de la nourriture. En

général, on ne soigne pas assez la conserva-

tion des substances alimentaires dans la plu-

part des campagnes. Cet objet mérite cepen-

dant bien de fixer l'attention des chefs de fa-

mille.

Le lard aussi produit quelquefois des acci-

dents mortels , lorsqu'il est gâté ; celui qui

est rance est toujours d'un fort mauvais

usage.

Elle sera accompagnée de M. Dunckler, violon-

celliste hollandais de premier mérite , et par

M. Julien , ténor léger. Plusieurs artistes de

notre ville prêleront leur concours à M11" Bon-

nefoy, et le programmé nous promet une

[ soirée des plus agréables.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Nous rappelons à nos lecteurs que demain

M. le maire de Saumur présidera , à 3 h. du

soir à l'Hôtel-de-Ville, une réunion pour l'ins-

tallation d'une nouvelle société des Courses de

Saumur , à laquelle tous les habitants sont

conviés.

Nous ne doutons pas que celte assemblée ne

soit nombreuse. Chacun a intérêt à soutenir

une institution palronée par le gouvernement.

C'est presque, d'ailleurs, la seule fête qui dis-

lingue notre ville. A l'époque des Courses et

du Carrousel l'on voit , en effet , affluer

dans nos murs , nombre de gais visages , d'é-

blouissantes toilettes, de gentlemen, d'étran-

gers de tout pays et de haute distinction qui

donnent, par leur présence, un aspect inaccou-

tumé à notre cité et qui portent au loin la bril-

lante répulalion de nos fêles hippiques. Il faut

donc contribuer de plus en plus à embellir ces

lêtes. Le règlement de l'ancienne société sera

lu à l'assemblée, et les modifications que l'ex-

périence aura rendues nécessaires lui seront

soumises et disculées dans son sein.

La même assemblée nommera un nouveau

conseil d'administration , pour lequel sont réé-

ligibles tous les membres de l'ancien conseil.

Mlle Bonnefoy, première chauteuse des théâ-

tres de Bruxelles, Liège , Toulouse et Angers,

se propose de venir donner*, jeudi prochain , à

Saumur, une soirée vocale et instrumentale.

Nous lisons dans le Phare de la Loire :

Mercredi , vers onze heures el demie du

soir , un incendie s'est déclaré dans les gre-

niers, contenant du foin et de l'avoine, d'un

corps de bâtiment sis rue Paré , cour Sainte-

Marie, occupé par des ateliers et de nombreux

locataires. En peu de temps la charpente s'est

enflammée. Le feu a été aperçu par M. Girard,

employé de la maison Marx , qui , aux pre-

mières lueurs , s'est empressé de donner l'a-

larme.

En quelques inslants le corps des pompiers,

sous les ordres de son commandant , deux J
compagnies du 91 e de ligne , un détachement

de 80 douaniers conduit par un officier , et

des habitants de bonne volonté ont été en me-

sure de combattre efficacement l'incendie.

Un premier établissement a été fait par l'es-

calier en pierre à l'une des extrémités du bâ-

timent. Un escalier en bois qui dessert l'autre

extrémité s'était trouvé tout de suite embrâsé ,

et il était impossible de porter des secours par

celte communication sans exposer les hom-

mes à un danger imminent ; il a fallu , au

moyen d'échelles, faire un établissement exté-

rieur. Ces dispositions ont été exécutées avec

assez de promptitude pour permettre d'arrêter

les progrès de l'incendie également de ce côté,

et concentrer la flamme sur le centre du bâti-

ment ; mais l'escalier en combustion pouvait

communiquer le feu aux étages inférieurs.

Après s'être assuré que les communications

étaient bien fermées, M. Chenantais dirigea

une autre attaque sur l'escalier.

Le feu , combattu de tous côtés, a été ainsi

concentré. Les diverses positions des travail-

leurs n'étaient pas d'ailleurs sans dangers ; les

mauvais planchers des greniers chargés de

bois enflammés ont cédé eu divers endroits,

et plusieurs sont presque descendus à l'étage

inférieur. Il n'y a eu cependant aucun accident

grave à regretler.

Les pompes de la ville au nombre de 9, de

la gare, etc., alimentées par le service d'eau

et les chaînes, ont produit le meilleur résultat.

A 3 heures , le feu était éteint.

Tous les travailleurs ont fait preuve de dé-

vouement.

Jeudi'malin, les déblais du foin el de la char-

pente du grenier s'exécutaient par des travail-

leurs que protégeaient deux pompes de piquet.

Le dommage , qui n'a encore pu êlre appré-

cié, se borne à la perte des greniers, et de ce

qu'ils contenaient , et aux dégâts occasionnés

aux bâtiments environnants.

On ignore quelle peut êlre la cause de ce si-

nistre, que rien cependant, jusqu'à ce moment,

ne fait supposer être le résultat de la malveil-

lance.

Deux cadavres . homme et femme ont' été

retirés jeudi dernier du port de Vannes, en

face des premiers arbres de la promenade.

Ces cadavres ont élé reconnus pour ceux du

sieur Layec , âgé de 28 ans , candidat de ma-

rine, et de la veuve Largouet, âgée de 27 ans.

Tous deux étaient originaires d'Arzon. La

femme y avait son domicile , mais arrivée à

Vannes depuis quelques jours seulemenl , elle

était descendue dans la maison où logeait

Layec.

Il résulte de l'information que, vers 6 heu-

res du matin , un ouvrier forgeron se rendant

à son atelier entendit le bruit de la chute d'un

corps dans l'eau et distingua la silhouette d'un

individu qui courait dans la direction du

bruit . en tenant une allumette enflammée.

S'élant approché, il reconnut qu'un homme

dont les pieds baignaient dans l'eau du port ,

se tenait cramponné par les mains aux murs

du quai. La mer était pleine. Le forgeron sai-

sit l'homme par les mains, mais ne tarda pas

à s'apercevoir que celui-ci était lui-même l'ob-

jet d'efforls en sens contraire de la part d'une

autre personne le retenant par les jambes et

se déballant dans l'eau. Alors comprenant

l'inutilité de sa lutte , à bout de forces et sur

le point d'être entraîné , il lâcha prise. Mais

ses cris et ceux des victimes avaient élé enten-

dus. Les hommes de garde au poste de la

douane accourent et ne tardent pas à retirer

les noyés. M. le docteur Danlu vint aussitôt

présider aux premiers soins, mais il était Irop

tard.

La veuve Largouet étail complètement vê-

tue , elle portait un panier renfermant divers

objets , comme quelqu'un qui va partir. Layec,

au contraire , n'avait pour tout vêtement que

son pantalon et sans vareuse, sans chemise.

Quant aux causes el aux circonstances de

cet affreux accident , on se perd en conjec-

tures.

La veuve Largouet laisse trois orphelins en

bas âge. (Idem).

La cour de itouen est saisie d'une affaire se

rattachant au drame terrible du Fœderis-Arca.

On se rappelle qu'un desacleurs de ce drame,

le nommé Daoulas , avait élé arrêté à Montevi-

deo par les soins du consul de France , et re-

mis, le 17 juin dernier, à M. Bourdon, capi-

taine du Chmchas , qui devait le transporter

au Havre.

Mais , dans la nuit du 23 au 24 août , lors-

que le navire se trouvait dans la Manche et

près d'arriver à destinalion , il a disparu , sans

qu'on ait pu savoir jusqu'à présent ce qu'il est

devenu.

Des poursuites ont été dirigées contre le ca-

pitaine Bourdon à raison de ce fait, et le 9 sep-

tembre dernier , le tribunal correctionnel du

Havre le condamnait à dix-huit mois d'empri-

bourgeois, car tu étais sans rancune, et si quelque

gendarme eût fait partie de l'équipage, nul doute

que tu l'eusses admis an banquet. Tu voulus enfin ,

dans ta munificence, que Quarantaine , le plus jaune

des distributeurs , pût boire et manger à tes frais et

dépens.

Les mousses étaient assis à l'extrémité du jardin

de Pafosse. Là , on voyait Pomadin , Pâlira , Ga-

zette , Petil-Piment et Austerluz à qui M. Martel

n'avait pu refuser la permission de prendre part à

la fête.

Les maîtres présidaient de distance en distance

des groupes de leurs professions respectives. Maître

Saleur était assis au milieu des gabiers ; maître Beau-

zeuil, surnommé Canon , au milieu des chefs de piè-

ces et chargeurs.

Tout était payé d'avance , à raison de dix francs

par téte. Et Mme Cartahu veillait au grain. C'était

bien le moins , puisqu'un de ses fidèles dépensait

hors de VAncre-Couronnée , six raille francs pour

un seul repas, c'était bien le moins que rien ne

manquât et qu'il n'y eut ni flibuste ni carotte. D'ail-

leurs , Mme Cartahu avait touché sa commission et

voulait gagner en conscience les cent écus qui lui

furent attribués.

Frise-Poulet et Cagnard s'étaient assis l'un à côté j
de l'autre.

L'hôtesse occupait la gauche du fier héritier de j
Marie-Joseph Uroalan. Elie se multipliait, courant , jj
malgré sa corpulence , de l'orchestre à l'office et à la j
cuisine , gourinandant les servantes, observant tout

d'un coup d'œil , donnant ses ordres et ne perdant

pas pour cela sa part de plaisir.

Ses trois mentons caracolaient sur sa grasse poi-

trine , et d'une voix attendrie , elle disait à maître

Saleur :

— N'est-ce pas , mon vieux , que voilà des petits

qui entendent crânement la chose ?

— Oui , mon ancienne , oui , ça me rappelle mon

temps de corsairien quand nous revenions les poches

pleines de parts de prises... Un bon temps , mère

Cartahu ; pas vrai, maître Canon ?

Maître Canon n'était pas fort loin quoique cin-

quante convives le séparassent du vieux maître Sa-

leur, mais les ondulations de la table sinueuse,

comme on l'a dit, les plaçaient dos à dos.

Canon fit demi-tour à droite, Saleur demi-tour à

gauche ; le chef de tiraonnerie M. Vrimond était

aussi tout proche.

Une fois sur le chapitre des corsaires , les trois

maîtres ne tarissaient plus ; en cours de campagne

dans le poste de la maistrance , ils n'avaient pas eu

de plus doux passe temps que de se raconter leurs

courses d'autrefois en anathémalisant l'Angleterre et

les Anglais :

— Ces caïmans , si je les tenais, s'écria maître Sa-

leur , comme je te leur ferais tourner la mort sur le

passage à la turlutine.

— Je voudrais, continua Deauzeuil dit Canon , ne

leur servir que mitraille à déj euner , boulet rond à

dîner, boulet ramé à souper et ainsi de suite , pour

rôti, salade et dessert.

— Et moi donc ! fit M. Vrimond , que ne donne-

rais-je pas pour mettre en ronde soignée sur le jour-

nal du bord : « Pas plus d'Angleterre que de beurre J

elle s'est fondue au soleil! nous naviguons droit des-

sus l'endroit où était leur London. » On jetterait le

plomb de sonde : — « Quel est le fond ? Fond d'os

anglais , mon capitaine ! » Ça serait-il là un drôle de

fond !

— C'est fini ! vous parlez bien , chef. Vous êtes un

vrai , tout comme nous ; trinquons à la coulaison de

l'Angleterre.

Et ils trinquèrent sans rire.

(La suite au prochain numéro.}

sonnemenl pour avoir laissé échapper un pré-

venu confié à sa garde.

M. Bourdon a interjeté appel de ce juge-

ment.

Après le rapport de M. le conseiller Auzanet,

M0 Lachaud, du barreau de Paris, a plaidé

que le fait d'évasion n'avait pu être accompli

qu'à l'aide de connivence d'un ou plusieurs des

hommes de l'équipage, le prisonnier n'ayant

pu seul briser ses fers dans la position qui lui

élait infligée, el le capitaine étant , au con-

traire , reslô parfaitement étranger à une fuite

qui s'était pratiquée la nuit et pendant son

sommeil.

M. l'avocat-général Marlin a soutenu la pré-

vention et a fail consister le fait de négligence

du capitaine en ce qu'il avait laissé parfaite-

ment libre , pendant une partie de la traversée,

son prisonnier qui avait pu ainsi se procurer

les instruments nécessaires pour briser ses

fers, et notamment des tenailles et un épis-

soir.

M. l'avocat-général reconnaissait d'ailleurs

que la peine avait élé un peu élevée par les pre-

miers juges, et il a déclaré qu'il s'en rap-

portait sur ce poinl à la saine appréciation de

la cour.

La cour a mis l'affaire en délibéré el ren-

voyé le prononcé de son arrêt au jeudi 25 jan-

vier. (Union bretonne.)

 — IMgICgt—'.

VILLE DE SAUMUR.

PATENTES. — 1866.

Le Maire de la ville de Saumur prévient ses

administrés que le rôle des patentes de l'année

1866 , rendu exécutoire par M. le Préfet de

Maine-et-Loire, le 18 janvier courant, est

déposé chez M. le Percepteur, pour y être mis

en recouvrement, et que tout patentable doit

acquitter les sommes pour lesquelles il est

porté à ce rôle.

Les réclamations en décharge , remise , ré-

duction , modération et dégrèvement , seront

reçues à la Sous-Préfecture de Saumur, pen-

dant trois mois , à partir du 25 janvier 1866.

Les personnes qui auront formé des récla-

mations ne pourront , sous aucun prétexte ,

différer le paiement des termes échus ou à

échoir pendant l'instruction desdites réclama-

tions.

Hôtel-de-Ville de Saumur, le 25 janvier 1866.

Le Maire , C HEDEAU, adj 1.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODUT.

Dernières Nouvelles.

Le projet de réponse du Sénat espagnol au

discours de la couronne dit que la déclaration

des hostilités au Chili est déplorable, mais

qu'il est nécessaire , pour l'honneur et la di-

gnité de l'Espagne, que le gouvernement

poursuive la satisfaction refusée par le gou-

vernement du Chili.

Le projet dit aussi que les raisons qui ont

déterminé la reconnaissance du royaume ita-

lien peuvent s'accorder avec la continuité des

sentiments affectueux pour le saint-père.

Enfin le Sénat serait heureux que les réfor-

mes intérieures se réalisassent et qu'on fît des

économies tendant à l'équilibre du budget.

La reine d'Espagne est accouchée mercredi

d'un prince.

Dans la séance du 25, le Parlement italien a

été saisi d'une proposition de M. Catuci ten-

dant à supprimer le traitement des députés qui

reçoivent déjà , comme fonctionnaires , un au-

tre traitement. Cette proposition a été vive-

ment combattue par le ministère de l'intérieur

et a été repoussée par la Chambre.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

BOURSE DU 25 JANVIER.

3 p. O/O hausse OS cent. — Fermé à 68 75.

4 I/« p. olo sans changement.— Fermé a 98 5».

BOURSE DD 26 JANVIER.

5 p. O/O baisse 20 cent. — Fermé à 68 55.

<l 1/% p. O/O sans changement. — Fermé à 98 50.

P. GODET, propriétaire-gérant.



Étude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

Suivant acte reçu par Mc Le Blaye ,
notaire à Saumur, le 15 janvier
1866, enregistré le 17 du même
mois, folio 15 recto, cases 1 et 2 ,
aux droits de 5 fr. 75 centimes, inter-
venu entre : M. Jean-Baptiste Corn-
bier- Désire père , et M. James-Jean-
Baptiste Combler fils,

H a élé établi entre lesditcs par-
ties une société en nom collectif
pour l'exploitation de l'établissement
de Distillateur appartenant à M. Corn-
bier père.

Celte Société a commencé le 1"
janvier 1865. Sa durée est illimitée.

Le siège de la Société est continué
à Saumur, rue Si-Nicolas el rue
Beaurepaire.

La raison el la signature sociales
sont : Combier -Désire père et fils.

Les deux associés sont autorisés à
gérer el signer pour la Société.

Pour extrail.
(55) L E B LAYE.

Etude de M; BEAUBEPAIBE , avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,
n° 8.

PURGE LEGALE.

Notifications ont été faites :
A la requête de M. Bené-Léon

Michelin , propriétaire, demeurant à
Angers, boulevard des Lices,

Elisant domicile en l'étude de
M" Charles-Théophile Beaurepaire ,
avoué près le tribunal civil de Sau-
mur, demeurant dite ville, rue Cen-
drière , n° 8 , constitué pour lui ;

1" Suivant exploit de Laporle ,
huissier à Saumur, en date du 22
janvier 1866, enregistré,

A M. le Procureur impérial près
le tribunal civil de Saumur ;

2' Suivant exploit de Begnier ,
huissier aux Bosiers-sur-Loire , en
date du 25 janvier 1866 , enregis-
tré ,

A M. Urbain Priou-Cailleau , pro-
priétaire et expert , demeurant à
Grézillé, en sa qualité de subrogé-
tuteur de la mineure Joséphine Le-
gaigneux , issue du mariage de dame
Marie Guillet avec le sieur Joseph
Legaigneux , ci-après nommés ;

De l'expédition d'un acte dressé
au greffe du tribunal civil de Sau-
mur, le 15 décembre 1865, enre-
gistré, constatant le dépôt fait audit
greffe de la copie dûment collation-
née , signée el enregistrée, d'un ex-
trait d'un procès-verbal d'adjudica-
tion , dressé par M* Pinaull , notaire
à Saint-Malhurin , le 22 octobre
1865, en exécution d'un jugement
du tribunal d'Angers , en date du 24
juillet 1865,. et à la requête de :
1° M"* Marie Guillet , propriétaire,
veuve de M. Joseph-Anne Legai-
gneux , demeurant au bourg de La
Menitré ; 2° M. Urbain Priou-Cail-
leau . propriétaire et expert , demeu-
rant à Grézillé , ayant agi en qualité
de tuteur ad hoc de la mineure José-
phine Legaigneux, fille issue du
mariage des époux Legaigneux , ci-
dessus nommés ; 5° M. Joseph Le-
gaigneux , charretier , et dame An-
toinette Saquel , sa femme, demeu-
rant ù Paris , rue llerr , u° 1); 4°
M"* Modeste Legaigneux , épouse de
M. Théodore-Nicolas Bernier, décou-
peur, demeurant à Paris, rue de
Valois-du-Boule, n° 83; 5° M. Nar-
cisse Legaigneux , boucher , demeu-
rant à Paris-Belleville, rue Conslan-
tine , n° 9 ;

Et duquel procès d'adjudication ,
dont la grosse a élé transcrite , il
résulte que M. Michelin , requérant ,
s'est rendu adjudicataire d'une île,
située au milieu de la Loire , com-
mune de Saint-Georges-le-Toureil ,
appelée l'île du Buisson-de-Bord ,
contenant trois hectares soixante-dix
ares environ , et environ aussi treize
cent trenle peupliers de tout âge ,
moyennant le prix principal , outre
les charges , de sept mille cenl
francs , el quinze pour cent , contrat
en main ;

Avec déclaration que celte notifi-
cation leur était faite afin qu'ils aient
à prendre sur cet immeuble telles
inscriptions d'hypothéqués légales
qu'ils jugeraient convenables , dans
le délai de deux mois , à partir de ce
jour, et que faute par eux de ce
faire dans ledit délai , el icelui
passé, cet immeuble demeurera af-
franchi de toutes charges de cette
nature;

Avec déclaration , en outre , à
M. le Procureur impérial , que les
anciens propriétaires de l'immeuble
sont , indépendamment de la dame
veuve Legaigneux , de la mineure
Legaigneux , de MM. Joseph et Nar-
cisse Legaigneux , et île la dame
Bernier , tous ci-dessus nommés et
qualifiés : 1° M. Joseph-Anne Legai-
gneux , en son vivant propriétaire à
La Menitré ; 2" pour partie , M. Jean-
Bené Legaigneux , son père; 3° M.
et M"" de Cais , propriélaires , de-
meurant au château de Monlsabert ,
commune de Coutures . pour autre
partie ; 4° les familles de Montsabert
el de Créquis ; 5° les Bénédictins de
l'abbaye de Sainl-Maur ;

Et que tous ceux du chef desquels
il pourrait être pris sur cet immeuble
des inscriptions d'hypothèque légale,
n'étant pas connus du requérant, il
fera publier la présente notification
dans un journal judiciaire , confor-
mément à l'avis du conseil d'Etat ,
du 9 mai 1807.

Pour extrait, dressé par l'avoué-
licencié soussigné.

Saumur, le 26 janvier 1866.
(48) BEAUBEPAIBE.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE THIBAULT.
Un jugement rendu par le tribunal

de commerce de Saumur, le 22 jan-
vier 1866 . fixe à la date du 24 mai
1865 l'ouverture de la faillite du
sieur Jean-Jacques-Alexandre Thi-
bault , chaufournier , demeurant au
Vaudelnay-Billé.

Le greffier du Tribunal ,

(49) Tu. B USSON.

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DE^OENUÉES.

Le samedi 17 février 1866, il sera
procédé, à 5 heures du soir, à la
Mairie de Saumur, à l'adjudication
publique, sur soumissions cachetées,
d'une fourniture de 1,300 quintaux

métriques de foin , 560 quintaux de

luzerne, 3,500 quintaux de paille,

4,760 quintaux d'avoine , à livrer
dans le magasin militaire de la place
de Saumur.

L'inslrucliou et le cahier des char-
ges relatifs à celte adjudication sont
déposés dans les bureaux de la
sous-intendance militaire (rueBodin,
n° 3) , où le public sera admis à en
prendre connaissance.

Nota : Les denrées seront livrées
entre deux fers. (50)

TIRAGE DE 1866.

Plusieurs pères de famille ont
formé une bourse commune en
l'étude de Me L E BLAYE , notaire à
Saumur. (32)

Élude de Me HENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

Elude de M- LE BLAYE , notaire à
Saumur.

Etudes de M* LABICHE , avoué a Saumur , et de Me TOUCHALEAUME ,
nolaire en la même ville.

Le IMinancke 18 Février 1SGG, à midi,

Il sera procédé , en l'étude et par le ministère de M' TOUCHALEAUME ,

A L'ADJUDICATION PUBLIQUE :

f Kl MUNI m BlJi
Sis à Saumur, rue d'Orléans . n° 101.

Loyer 2,400 francs.

Mise ù prix *ir>,000 francs.

Sise même rue, n° 99.

Mise » prix it£,000 francs.

3 D'UN VASTE TERRAIN AVEC CONSTRUCTIONS
Sis partie sur la rue de la Grise el partie sur celle du Petil-Thouars ,

el formant l'angle des deux rues.

Ce terrain pourra êlre divisé en plusieurs lots, au gré des amateurs.

Voir, pour la division cl les mises à prix, les affiches, le cahier des charges

el le plan y annexé.

4° D'UN BEAU JARDIN CLOS DE MUIIS, AVEC PAVILLON,
Sis à Saumur, rue Verte.

Mise à prix 8,000 francs.

5° B'ïïïî TIBEâll
Sis même rue.

Mise à prix 500 francs.

6° DE LA FERME DE LA PLAINE
Sise commune de Vernanles,

Contenant 8 hectares 98 ares 70 centiares.

Revenu net d'impôt 550 francs.

Mise à prix 10,000 francs.

T M LA FERUE DE L'AIR
Sise même commune ,

Contenant 20 hectares 81 ares 10 centiares.

Bevenu net d'impôt 900 francs.

Mise à prix francs.

Ces deux fermes sont susceptibles d'être très-avanlageusement vendues
en détail.

S'adresser, pour les renseignements :

1° A Mc TOUCHALEAUME, notaire à Saumur, place de la Bilange,
hôtel Blarïclerc , dépositaire du cahier des charges , du plan et des titres ;

2* A M" LABICHE , avoué poursuivant la vente ;
3° A M* CHEDEAU , avoué co-licitaut. (51)

GRANDE

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS FAILLITE.

Lie marili ;iO janvier
1S4UV, à niitii, et jours suivants,
il sera procédé , par le ministère de
Mc HENRI PLÉ , commissaire-priseur,
au graml café \cron , rue
Saint-Jean, à Saumur, à la vente
publique aux enchères du matériel ,
du mobilier , des vins , liqueurs ,
etc.. dépendant de sa faillile , à la
requête de M0 POULET , avoué à Sau-
mur , syndic définitif de ladite fail-

lite.

// sera vendu :

Deux bons billards et les acces-
soires , 30 grandes glaces , 30 gran-
des banquettes garnies en velours ,
40 tables en marbres avec pieds en
fonte, 80 chaises foncées en latanier,
5 calorifères , beaux appareils à gaz.
pendules, comptoirs, une pompe à
bière , ses conduits et sa machine ,
un beau fourneau el ses appareils
en cuivre, une très grande quantité
de porcelaine el cristaux, verrerie ,
une machine à casser le sucre, un
moulin à café, sorbetières et cou-
teaux à glace , jeu de tric trac, car-
tes, dominos , etc. ;

Environ 5,000 bouteilles de vin de
St-Julien, Médoc, Pouillac , Bourgo-
gne, Madère, Grave, Bordeaux, Fron-
lignan , Champigny, Champagne,
Coleaux, 13 poinçons de vin Cham-
pigny , 1,400 litres de fine Champa-

gne , cognac el eau-de-vie , grande
quantité de liqueurs fines, rhum, ab-
sinthe, sirops, elc.

Mobilier : Piano, tables et étagère
de salle à manger, lits, couettes, ma-
telas, grande quantité de nappes,
serviettes , tabliers , essuie-mains ,
draps, tables, fauteuils, tables de
jeu, bureau , commodes, bibliothè-
que, pendules, candélabres, ré-
chauds de table, argenterie, couverts
et plateaux en composition , belle
batterie de cuisine en cuivre el au-
tres objets j

Ordre de la vente :

Mardi el mercredi , porcelaine ,
crislaux , batterie de cuisine , lits ,
linge , meubles et autres objets.

Jeudi , les vins , liqueurs , cognac ,
billards, glaces et autre matériel.

Vendredi , conlinuation du maté-
riel et du mobilier.

Ou paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

A VENDRE
Une MAISON , avec cour et dépen-

dances, à Saumur, rue du Portail*
Louis, formant deux magasins el
deux locations complètes , occupées
par MM. Bandouin , ferblantier , et
Menard , menuisier.

S'adresser audit nolaire. (52)

Elude de Mc TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

PAR AnJUOICATION

Le dimanche 11 février 1866, à midi,

En l'étude de M" T OUCHALEAUME ,
notaire ,

UNE MAISON, au Pont-Fouchard,
occupée par M. Ragol . forgeron.

S'adresser à M* T OUCHALEAUME,
notaire. (53)

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Sl-Jean prochaine ,
UNE PETITE

MAISON DE CAMPAGNE
à 4 kilomètres de Saumur ,

Avec écuries, remise, grenier,
cour , jardin et caves, dans un seul
tenant.

S'adresser à Mc LAUMONIER , no-
taire à Saumur. (54)

A LOUER

Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE MAISON, rue Cendrière, n° 3.
S'adresser à M" P OULET, avoué , el

L EROUX, nolaire, à Saumur. (44)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE

PORTION DE MAISON
Actuellement occupée par M"'

Marquel , place du Marché-Noir, à
Saumur.

S'adresser à M. Victor BARRÉ , au
moulin du Pré, à Allonnes. ou à
M' L AUMONIER , notaire à Saumur.

Pour la Sainl-Jean,

Une MAISON avec jardin , occupée
actuellement par M. Delange.

S'adresser, à M1U Delarue, rue
du Portail-Louis, 25. (23]

M. Mil , libraire , rue
d'Orléans , à Saumur , demande
un apprenti ou un jeune homme in-
telligent pouvant aider au magasin.

Saumur, P. GODET, imprimeur-

Compagnie des Chemins de Fer
III SU» DE I U IHM III

DE LA L0HBARD1K ET DE L'ITALIE CENTRALE.

Émission de 300,000 Bons à intérêt.
Ces Bons, au porteur, productifs d'un intérêt fixe de 3© francs

par an avec coupons semestriels, jouissance au 1" mars 1866, sont émis
au taux de \i\7+ francs et seront remboursés au taux de r>00 francs
du 1" mars 18TO au 1" septembre 18T>4.

Ils sont répartis et seront remboursés en dix séries de 30,000 Bons
chacune.

Le remboursement aura lieu par tirage au sort et par série.
En conséquence, une série complète désignée par le sort sera intégrale-

ment remboursée à chacune des époques suivantes :

1 er mars 1870.
1" septembre 1870.
1 er mars 1871.
1" septembre 1871.
1" mars 1872.

1" septembre 1872.
1" mars 1873.
1 er septembre 1873.
1" mars 1874.
1 er septembre 1874.

Le paiement des intérêts et le remboursement s'effectueront dans les
caisses désignées ci-dessous pour la souscription et dans celles qui seront
en outre indiquées sur les titres.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE A PARIS
Chez MM. DE ROTHSCHILD Frères, rue Laffitte, 21 ,

Le lundi 29 janvier, de 10 h. du malin à 4 h. du soir, jusques et y compris
le mercredi 31 au plus tard ;

A SAUMUB, ehez MM. LOUVET , T MOUILLA»» et Cu ,
chargés de donner tous les renseignements nécessaires.

Vu pour la légalisation de la signature ei eontre.

En mairie de Saumur, It

Certifié pat Vmprimeur soussigné


